
Qu’est-ce que LQ ?

Magazine consacré à la critique littéraire contempo-
raine, Lettres québécoises se distingue par ses portraits 
et entrevues avec des écrivains et écrivaines qui font 
la vitalité du milieu du livre québécois. Fondée en 1976, 
le magazine a fait peau neuve en 2017 et présente une 
maquette épurée, plusieurs nouvelles sections pour 
mieux réfléchir l’écosystème littéraire, ainsi que des 
photographies et des illustrations de grande qualité.

Publié quatre fois par année, le magazine accueille 
désormais des textes de création inédits, notamment 
des nouvelles, des récits et des suites poétiques.  
La publication compte plus de 35 collaborateurs  
réguliers. Parmi eux, des critiques, journalistes,  
chroniqueurs, illustrateurs, photographes, poètes, 
romanciers et essayistes. Lettres québécoises est le 
troisième magazine culturel le plus lu au Québec.
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Création | Poésie

On est quelqu’un d’innommable
Jean-Marc Desgent

La vérité approximative n’est pas écrite
elle est nue quelque part qui n’existe pas

c’est le possible et l’impossible
le paraître l’apparaître le disparaître

C’est l’affaire difficile de chaque existence.

L’invisible de chacun délire parle mal parle sanglots parle cris il arrache 
les têtes les troncs les mains les bras pauvres de nous Un corps 
tout corps bêlant hurlant obéit à son devoir de blessés de blessures  
Ça tempête toujours L’invisible pense penser pur.

J’abandonnerai l’animal humain à sa petite misère de chien Tu fais 
pipi de peur au coin des rues Je t’essuie avec ma langue ou avec mes 
quelques doigts.

Je suis les laissés là laissés au ciel ou aux pieds des côtes de sable 
ou tout en haut du mont des crânes Les croix sont prêtes On attend 
le spectacle Tu vas en hésitant aux sacrifiés avec leurs cartons leurs 
boîtes humides de pauvreté des peaux de rien tendues fort pendues 
dehors à sécher aux abandons secs je me penche sur les troués par 
terre C’est fréquent partout ceux qui se taisent saignent et coulent 
vinaigre.

Je ne rêve à rien j’ignore quoi détester je ne connais pas qui mourir 
c’est noir simplement pure brillance.

Je traverserais un paysage, embûches ici embûches là se déplaçant 
hors champ la lune la musique des arbres les tempêtes affolantes les 
marées les vents sans raison renaissent chaque nuit de mes cendres.

Tu discuterais avec mes prières obscures mes secrets mes esprits ceux 
celles de mes moments d’épouvante Je chercherais les proies mes 
garçons fiévreux mes filles blêmes les sublimes du bas-ventre cicatrisé 
Elles ils moi serions encore les vociférations du vide les grognements 
d’ursidés sans petits fruits sucrés de juillet et d’août Les fillettes ivres 
au bord des marais tombant en automne dans leur soudaine disparition 
et les garçons désastreux pour et pour et pour les cadeaux violents 
entre les cuisses C’est l’amour les ongles c’est l’amour quêté.

L’enfant dans notre tête crue témoin du monde déparlé est de glace au 
moment de la mort la tienne la mienne encore illisible. u

Jean-Marc Desgent est né à Montréal. Il a reçu de nombreux prix littéraires parmi les plus 

importants. Son dernier recueil, Misère et dialogue des bêtes, est paru en février 2019 à 

Poètes de brousse.

Alain Lefort est photographe et portraitiste. Il collabore régulièrement à LQ. [alainlefort.com]
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la lumière ≠ la clarté

Dans la ville du tigre 1 en été, la lumière est forte et j’essaie d’écrire 
un poème. Je ne vois rien. Je me demande si je suis un reflet sur 
la rivière Akerselva qui chute en serpentant jusqu’à la mer. Ici, les 
formes que j’observe sont claires, répétitives, bien tracées, rien 
ne dépasse du cadre. Du bois du blanc du blanc du gris du blanc. 
Moi, je remue. J’écris un brouillon à la mine avec des morceaux 
de mes pensées boueuses, des restes de sentiments pas encore 
délavés, des bouts de sensations tordues. J’élague : je joue avec 
la tabulation et l’alignement des paragraphes, je dessine des 
équations. J’essaie de me contenir dans de beaux rectangles gris. 
Je cherche les bonnes fins aux mots. Tout est baveux, ma bouche 
glisse, j’étouffe les sons. Où me river ? Je fais des taches noires qui 
débordent dans la lumière du long jour blanc.

la nuit ≠ noire

sur la place de la gare centrale je flatte le tigre
je ne sais pas si le soleil se couche si je dors
mes yeux ouvrent mes yeux ferment c’est blanc

une ligne ≠ un phare

quatre feux jaunes clignotent au coin de la rue
le tramway approche
je ne sais plus dans quelle direction partir
mes lignes s’entrecroisent

l’énergie ≠ la lumière

je suis repliée sur ma feuille
le jour déborde dans le café sur Thorvald Meyers gate
toutes les lumières sont allumées pour rien

le ciel ≠ translucide

Edvard Munch a vécu les trente dernières années de sa vie sous 
le plafond translucide de son atelier à Ekely, en plein milieu d’un 
verger. Par son toit en verre givré, le jour pouvait entrer dans son 
monde, mais il ne pouvait pas y regarder le ciel. Il avait construit cet 
espace en calculant le bon angle d’ouverture pour éliminer toutes les 
ombres sur ses toiles. Renfermé dans ses murs clairs, il travaillait 
tout seul sans s’arrêter. Il a peint les mêmes arbres sur son terrain 
durant presque trente ans. Il fait soleil depuis quelques heures.  
Sur une branche, je goûte une pêche encore verte et je la recrache.  
Je m’assois sur le vieux banc. Dans ses tableaux, la couleur et la forme 
de ses arbres varient selon le jour et vieillissent comme des visages. 
Dans mon cahier, je griffonne le jour. Ma main fait une ombre en forme 
de personnage sur la page. Je n’arrive jamais à l’attraper. En partant,  
je cueille une minuscule branche et je la mets dans ma poche.

une fenêtre ≠ un corridor

je deviens une chambre blanche
je prends en photo toutes les fenêtres où je vois le ciel
je les imprime dans mes corridors

Vie littéraire | Lumières norvégiennes

Il fait noir et blanc
Roseline Lambert étudie la lumière à Oslo pour son projet de doctorat  
en anthropologie de la poésie et nous ouvre ici son carnet de notes.

Texte + photographies Roseline Lambert

blanc ≠ rouge

Mikkel Bille, un anthropologue de la lumière, m’apprend que la 
blancheur contient une métaphore moderne 2. Il explique que la 
modernité, avec l’invention de la lumière électrique plus claire qui 
remplaçait les lumières rougeâtres des chandelles et des lampes 
à huile, a profondément transformé matériellement toutes nos 
atmosphères, mais également notre imaginaire sur le temps et 
le monde. C’est que la lumière blanche symbolise en Occident 
la pureté, la révélation, la vérité et la connaissance. Le mythe 
est tenace : quand Platon nous a sortis de sa caverne, tout est 
devenu blanc. La poésie et les sentiments se retrouvèrent à 
s’épancher autour du feu rouge et des lueurs des bougies. Encore 
maintenant cette métaphore des couleurs de la lumière perdure : 
nos déclarations d’amour sonnent moins intensément sous une 
forte électroluminescence. L’électricité éclaircit, surtout nos idées, 
mais nous avons besoin de la couleur du feu pour conserver notre 
chaleur.

une page ≠ blanche

le lierre fait des enluminures compliquées sur le formica
on dirait un visage buriné
ma branche reprend sa vie dans l’eau du vase
j’invente une nouvelle forme de racine

l’ombre ≠ le revers

Des fois, je vois juste des ombres longues qui se trompent de 
jour. Je sors de terre par le métro et serpente dans la montagne. 
Un panneau vert avec une flèche m’indique le futur3. Pour ne pas 
tomber dans la boue, je marche sur les billots alignés. Je suis le 

mouvement des feuilles. Dans un bruissement, je lève deux perdrix 
qui disparaissent dans un long silence. Je ne suis pas seule, je 
m’assois avec un livre vivant4 sur un banc de parc. Par cœur, mon 
livre commence à se lire. Il recommence parfois une phrase pour 
se souvenir de la suivante, comme si je levais brusquement la tête 
pour voir le passage d’un oiseau et revenir sur la page. Je soutiens 
un peu son regard dans les voies difficiles. Quand il a fini de parler, 
je lui serre la main et je le regarde dans les yeux. Je peux y voir le 
temps s’endormir doucement dans l’après-midi. Puis il s’enfuit. À la 
gare, le tigre cligne des yeux vers moi.

la rivière ≠ le cristal

Il a beaucoup plu hier et je crains la force du torrent opaque quand 
je traverse le pont. Où cela m’emporterait ? La pénombre tombe sur 
moi dans sa nouvelle noirceur. Mes jours commencent à signer leur 
fin de l’été. u

1. Oslo est devenue Tigerstaden pour se souvenir d’un poème de Bjørnststar Bjørnsons écrit 

en 1870.

2. Mikkel Bille et Tim Flohr Sørensen, « An Anthropology of Luminosity : The Agency of Light », 

Journal of Material Culture, novembre 2007, p. 263-284.

3. Future Library est un projet de l’artiste écossaise Katie Paterson qui a planté cent arbres 

au cœur d’une forêt d’Oslo en 2014. Ces arbres seront coupés en 2114 pour se transformer en 

cent livres écrits par cent écrivains de notre temps pour les lecteurs du futur. Les manuscrits 

sont gardés secrets dans un coffre-fort d’Oslo jusqu’à leur impression. Le projet est décrit sur 

futurelibrary.no [en anglais].

4. « Time has fallen asleep in the afternoon sunshine », un projet de Mette Edvardson à 

retrouver sur vimeo.com.

Roseline Lambert a publié Les couleurs accidentelles en 2018 et Clinique en 2016 à 

Poètes de brousse.

Quand il a fini de parler, je lui serre la main et je le regarde dans les yeux.  
Je peux y voir le temps s’endormir doucement dans l’après-midi.  

Puis il s’enfuit. À la gare, le tigre cligne des yeux vers moi.



Un magazine Indépendant depuis 40 ans

Avec l’arrivée d’une nouvelle équipe passionnée en janvier 2017 (Annabelle Moreau, rédactrice en chef ; Jérémy Laniel, 
coordonnateur éditorial ; Alexandre Vanasse, éditeur), le magazine connaît un nouveau souffle et fait son entrée en 
librairies. Les ventes au numéro ont presque triplé entre mai et décembre 2017 et le nombre d’abonnés individuels a 
augmenté de près de 500 % confirmant l’intérêt des Québécois pour un magazine littéraire de grande qualité.

Le publication se consacre aux romans et récits, à la nouvelle, aux essais littéraires, historiques et politiques, à la 
poésie, aux littératures de genre, aux traductions, à la bande dessinée, aux beaux livres et aux textes de théâtre. On peut 
maintenant y lire des carnets d’écrivains, des chroniques sur les ouvrages oubliés et des portraits d’acteurs du milieu du 
livre. Lettres québécoises est le véhicule idéal pour se plonger dans le bouillonnant milieu littéraire québécois, y découvrir 
de nouveaux auteurs et ceux qui y font l’histoire.

Le rayonnement de LQ

Le magazine compte parmi ses abonnés la plupart des 
universités, collèges et cégeps du Québec et est présent 
dans les bibliothèques de plusieurs universités et centres de 
recherche canadiens, américains et européens. En 2016, nos 
abonnés de l’extérieur du Canada étaient répartis dans 12 pays : 
États-Unis, Allemagne, Espagne, France, Grande-Bretagne, 
Israël, Norvège, Russie, Suède, Japon, Pologne et Italie.

Lettres québécoises fait partie du groupe de revues culturelles 
les plus fréquentées du site Érudit. Ainsi, en 2017, plus de 
20 000 visiteurs différents ont été dénombrés pour un total de 
162 000 pages vues. Les visiteurs venaient de la Chine, des 
États-Unis, de l’Allemagne et de la France, entre autres. Depuis 
notre entrée sur la plateforme Érudit, en novembre 2010, nous 
avons pu constater l’intérêt que suscite notre revue dans le 
monde littéraire et de l’éducation au Québec, au Canada et à 
l’international.

Lettres québécoises en bref

168 numéros publiés depuis 1976
4 numéros par année : Mars | Juin | Septembre | Décembre
Format : 8,5 X 11 pouces | Papier vélin, reliure allemande
Tirage : 2000 exemplaires
76 à 92 pages intérieures + 4 pages couvertures | couleur
Distribution : Dimedia
Diffusion numérique : Érudit + De Marque
Prix en kiosque : 12 $

Profil de nos lecteurs

G E N R E

47 % femmes
53 % hommes

Â G E

9 % : 25-34 ans
13 % : 35-44 ans
19 % : 45-54 ans
22 % : 55-64 ans
33 % : 65 ans et plus

E M P L O I

37 % Travailleurs à temps plein
19 % Travailleurs autonomes
32 % Retraités

S C O L A R I T É

3 % secondaire
15 % Collégial/professionnel
30 % Baccalauréat
31 % Maîtrise
21 % Doctorat

P R O V E N A N C E

33 % Montréal
4 % Québec
63 % Autres régions



1 page

7,5 » X 10 »

1/2 page horizontale

7,5 » X 4,875 »

1/2 page verticale

3,625 » X 10 »

1/4 page verticale

3,625 » X 4,875 »

1/4 page horizontale

7,5 » X 2,312 »

Carte professionnelle

3,625 » X 2,312 »

1 page marges perdues

8,75 » X 11,25 »

PRIX couvertures
Couleur CMJN
couverture 2 895 $ disponible
couverture 3 895 $ disponible
couverture 4 1 295 $ disponible

PRIX pages intérieures
Couleur CMJN
1 page 795 $ 
1/2 page 495 $ 
1/4 de page 395 $ 
carte professionnelle 175 $ 
insertion de document prix sur demande 

Une remise de 20 % est accordée aux annonceurs

qui réservent quatre (4) annonces consécutives

CALENDRIER de parution 2020

Réservation Remise du matériel Date de parution

1er février 2020 (177) 7 février 10 mars

1er mai 2020 (178) 8 mai 16 juin

1er août 2020 (179) 7 août 15 septembre

1er novembre 2020 (180) 6 novembre 8 décembre

SPÉCIFICATIONS techniques

D O C U M E N T S  A C C E P T É S

• PDF haute résolution (Press Quality) 300 dpi en CMJN

• JPG haute résolution peu ou pas compressé — 300 dpi en CMJN

Les publicités doivent être envoyées par courriel à :

Alexandre Vanasse

alexvanasse@lettresquebecoises.qc.ca

Lettres québécoises n’est pas responsable des erreurs dues aux documents fournis.

FORMATS
1 page avec marges 7,5 X 10 po

1 page 8,5 X 11 + 0.125 po de marges perdues (bleed)

1/2 page horizontale 7,5 X 4,875 pouces

1/2 page verticale 3,625 X 10 po

1/4 page verticale 3,625 X 4,875 po

1/4 page horizontale 7,5 X 2,312 po

Carte professionnelle 3,625 X 2,4375 po


